
LES YEUX D’ELSA 

Tes yeux sont si profonds qu’en me penchant pour boire 
J’ai vu tous les soleils y venir se mirer 
S’y jeter à mourir tous les désespérés 
Tes yeux sont si profonds que j’y perds la mémoire 

À l’ombre des oiseaux c’est l’océan troublé 
Puis le beau temps soudain se lève et tes yeux changent 
L’été taille la nue au tablier des anges 
Le ciel n’est jamais bleu comme il l’est sur les blés 

Les vents chassent en vain les chagrins de l’azur 
Tes yeux plus clairs que lui lorsqu’une larme y luit 
Tes yeux rendent jaloux le ciel d’après la pluie 
Le verre n’est jamais si bleu qu’à sa brisure 

Mère des Sept douleurs ô lumière mouillée 
Sept glaives ont percé le prisme des couleurs 
Le jour est plus poignant qui point entre les pleurs 
L’iris troué de noir plus bleu d’être endeuillé 

Tes yeux dans le malheur ouvrent la double brèche 
Par où se reproduit le miracle des Rois 
Lorsque le cœur battant ils virent tous les trois 
Le manteau de Marie accroché dans la crèche 

Une bouche suffit au mois de Mai des mots 
Pour toutes les chansons et pour tous les hélas 
Trop peu d’un firmament pour des millions d’astres 
Il leur fallait tes yeux et leurs secrets gémeaux 

L’enfant accaparé par les belles images 
Écarquille les siens moins démesurément 
Quand tu fais les grands yeux je ne sais si tu mens 
On dirait que l’averse ouvre des fleurs sauvages 

Cachent-ils des éclairs dans cette lavande où 
Des insectes défont leurs amours violentes 
Je suis pris au filet des étoiles filantes 
Comme un marin qui meurt en mer en plein mois d’août 

J’ai retiré ce radium de la pechblende 
Et j’ai brûlé mes doigts à ce feu défendu 
Ô paradis cent fois retrouvé reperdu 
Tes yeux sont mon Pérou ma Golconde mes Indes 

Il advint qu’un beau soir l’univers se brisa 
Sur des récifs que les naufrageurs enflammèrent 
Moi je voyais briller au-dessus de la mer 
Les yeux d’Elsa les yeux d’Elsa les yeux d’Elsa 

Louis Aragon, Les Yeux d’Elsa, 1942 

Le front 

Front large et haut, front patent et ouvert, 
Plat et uni, des beaux cheveux couvert : 
Front qui est clair et serein firmament 
Du petit monde, et par son mouvement 
Est gouverné le demeurant du corps : 
Et à son vueil sont les membres concors : 
Lequel je vois être troublé par nues, 
Multipliant ses rides très-menues, 
Et du côté qui se présente à l’œil 
Semble que là se lève le soleil. 
Front élevé sur cette sphère ronde, 
Où tout esprit et tout savoir abonde. 
Front révéré, Front qui le corps surmonte 
Comme celui qui ne craint rien, fors honte. 
Front apparent, afin qu’on pût mieux lire 
Les lois qu’amour voulut en lui écrire, 
Ô front, tu es une table d’attente 
Où ma vie est, et ma mort très-patente ! 

Mau rice Scèv e, 1536 . 
Vue il : volo nté 
Con cors  : d'ac cord 
Fors  : sauf 

Marie, vous avez la joue aussi vermeille 
Qu’une rose de mai, vous avez les cheveux 
De couleur de châtaigne, entrefrisés de nœuds, 
Gentement tortillés tout autour de l’oreille. 

Quand vous étiez petite, une mignarde abeille 
Dans vos lèvres forma son doux miel savoureux, 
Amour laissa ses traits dans vos yeux rigoureux, 
Pithon vous fit la voix à nulle autre pareille. 

Vous avez les tétins comme deux monts de lait, 
Qui pommellent ainsi qu’au printemps nouvelet 
Pommellent deux boutons que leur châsse environne. 

De Junon sont vos bras, des Grâces votre sein, 
Vous avez de l’Aurore et le front, et la main, 
Mais vous avez le cœur d’une fière lionne. 

Pier re de Ron sard , Les Amo urs 
Mig nard e : gent ille 

La courbe de tes yeux fait le tour de mon cœur, 
Un rond de danse et de douceur, 
Auréole du temps, berceau nocturne et sûr, 
Et si je ne sais plus tout ce que j’ai vécu 
C’est que tes yeux ne m’ont pas toujours vu. 

Feuilles de jour et mousse de rosée, 
Roseaux du vent, sourires parfumés, 
Ailes couvrant le monde de lumière, 
Bateaux chargés du ciel et de la mer, 
Chasseurs des bruits et sources des couleurs, 

Parfums éclos d’une couvée d’aurores 
Qui gît toujours sur la paille des astres, 
Comme le jour dépend de l’innocence 
Le monde entier dépend de tes yeux purs 
Et tout mon sang coule dans leurs regards. 

Paul  Elua rd (189 5-19 52), Capi tale de la doul eur. 


